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Prologue

À la fin du tome précédent… 

Leith se tenait à quelques pas de moi. Les mains derrière le dos, la tête haute, le corps solide, il embaumait tout, dominait tout, évinçait tout.

Il était magnifique. Viril. Sauvage. Il était à moi. Je l’avais retrouvé.

Les yeux inondés de larmes, le cœur sur le point d’exploser, je courus vers lui sans même prononcer son nom.

— Vous n’allez pas dans la bonne direction ! m’interpella un garde galbro en me retenant par l’épaule.

Mon regard croisa furtivement le sien, je ne voulais pas perdre Leith de vue.

— Lâchez-moi.

— Nous avons des ordres, il vous faut descendre. Mais… mais vous êtes une foal-creutair ! 

— Lâchez-moi !

Exaltée, je m’emparai de son poignet, lui tordis le bras à le faire hurler, et le projetai de toutes mes forces à plusieurs mètres, au beau milieu des habitants qui risquaient sévèrement de s’échauffer. Je me détournai et me dirigeai de nouveau vers Leith. Il avait déjà bien avancé, perdu dans cette foule qui s’épaississait. Les gens commençaient à se bousculer à l’entrée de l’escalier qui les mènerait au niveau inférieur. Leith les suivait docilement, le regard fixe.

Était-il enchaîné ? Qui le maintenait ?

Alors, je forçai le passage. Je bousculai chaque homme, femme et enfant qui m’empêchait d’avancer. Violemment et sans une once de remords. Je me fichais complètement de ce qu’ils étaient, de qui ils étaient. J’avais un seul but à atteindre et plus aucune limite.

— Leith ! hurlai-je enfin.

Il ne m’entendit pas. Le son de ma voix venait d’être couvert par celui d’une corne de brume. 

— Ne poussez pas ! s’égosilla un homme en tentant de faire de l’espace autour de lui. Vous passerez tous !

Je donnai une ultime poussée, écartai une dernière personne, avançai de trois pas, tendis le bras, étirai les doigts… et le touchai. 

Enfin. 

La chaleur de son corps, la douceur de sa peau…

— Leith… Leith…

Sans même le regarder, je tombai à genoux devant lui, encerclai ses cuisses de mes bras et, la tête blottie contre son ventre, je pleurai. 

Toutes les larmes de mon corps semblaient vouloir me quitter, se libérer, partager ma joie d’avoir retrouvé l’amour de ma vie.

— Comme tu m’as manqué, comme tu m’as manqué… gémis-je. J’ai cru ne jamais te revoir, j’ai cru… j’ai cru que tu étais mort !

Les joues inondées par mes pleurs, le nez rougi et la gorge douloureuse, je levai la tête pour le contempler. Il me dévisageait aussi, les sourcils froncés, ses magnifiques yeux verts scintillant de stupeur comme s’il ne réalisait pas, comme s’il ne s’était pas attendu à me voir.

— Je suis là… je suis là, murmurai-je en me frottant contre lui.

Ses mains vigoureuses se posèrent sur mes biceps, et me forcèrent à me relever.

Je me redressai lentement, respirant son parfum, humant le sucre de sa peau.

Je lui fis complètement face et ne le quittai pas des yeux. Lui non plus ne semblait pas vouloir détourner le regard. Il me sondait, m’examinait, pénétrant mon âme autant que mon cœur et mon esprit, remettant dans l’ordre tout ce qui ne tournait pas rond chez moi depuis des jours et des jours, me restituant tout ce qu’on m’avait volé.

Comme je l’aimais.

— Mon amour…

Ses pupilles s’étrécirent. Il ouvrit la bouche, puis la referma.

C’est là que je l’aperçus, juste derrière, cette femelle Galbro mince et presque aussi grande que lui. Elle m’observait par-dessus son épaule. Elle avait les yeux les plus étranges et hypnotiques que je n’avais jamais vus. Dorés et ourlés de cils interminables, épais et noirs tout comme ses longs cheveux. Elle était belle, et elle me méprisait.

Doucement, elle posa une main sur l’épaule de Leith et lui susurra quelque chose à l’oreille que je ne compris pas. Puis, elle me gratifia d’un sourire sarcastique. 

Leith ne réagissait pas à moi.

Pas un son.

Pas un geste.

Que se passait-il ?

— Leith…

Il plissa les paupières, pencha la tête de côté et recula d’un pas pour mieux m’observer.

— Qui êtes-vous ?

Et mon cœur s’arrêta.
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Je sentis mes jambes se dérober sous moi et mon cœur ralentir de stupeur.

Il ne me reconnaissait pas.

— Qui êtes-vous ? répéta-t-il.

— Leith… gémis-je, en proie à une panique indomptable. C’est moi… Hannah.

Son regard semblait si incertain, si dérouté que j’eus la sensation que mon corps se déchirait de toute part. Il ne me reconnaissait pas !

— Toi ! Viens par ici ! gronda quelqu’un derrière moi.

La voix était indéniablement menaçante. Je l’ignorai.

Leith… Je voulais comprendre. Ses beaux yeux verts ne brillaient plus du même éclat. Pourquoi ne se souvenait-il pas de moi ? Par l’Esprit, c’était une ruse ! Il faisait exprès de ne pas me reconnaître, ce n’était pas possible ?

La femme qui l’accompagnait se colla un peu plus à lui et ramena sa joue tout contre la sienne avant de lui parler à voix basse. Mon regard suivit la main de Leith qui, dans un geste rassurant, venait de s’emparer de celle de cette créature. Qui était cette fille ? Je cherchai une explication dans les yeux de Leith et n’en trouvai aucune. Il agissait comme si je ne représentais rien pour lui. J’avais mal, tellement mal. Dans ma poitrine, mon cœur vrombissait de douleur. 

Soudain, un guerrier crinos arriva de côté et m’agrippa le bras avant de me bloquer brutalement les mains dans le dos. J’étais tellement sous le choc que sur le moment, je ne fis aucun geste pour me défendre, refusant catégoriquement de perdre Leith de vue. Or, lorsque je sentis que le Crinos voulait que je me tourne face à lui, je me débattis comme une diablesse, remuant des épaules violemment pour qu’il me libère.

— Lâchez-moi !

Il me fit une clé de bras, si bien que je cessai de m’agiter et hurlai de douleur. Il m’obligea à plier les jambes et à me coucher face contre terre. Je m’entaillai profondément la joue contre la roche rugueuse et levai des yeux implorants sur Leith.

Indigné par la façon dont j’étais traitée, mais finalement peu concerné, il fronça simplement les sourcils.

— Tu te crois maligne, faol-creutair 1

 ? se moqua le Crinos en appuyant lourdement un genou entre mes omoplates. Tu penses pouvoir t’en prendre aux gens qui vivent ici ? Tu rigoleras moins une fois emprisonnée ! C’est la seule manière de contrôler les créatures comme toi. Vous ne devriez même pas exister ! 

Il était immense et pesait sur moi de tout son poids, me coupant tous mes moyens. À bout de forces, plus psychologiques que physiques, je résistai faiblement. 

— Leith…

— Merci, guerrier, minauda la Galbro en me considérant avec dégoût. Si ça se trouve, elle est de mèche avec ceux qui nous attaquent. On ne peut pas la laisser en liberté. Il y a tellement d’innocents ici. Des femmes, des vieillards, des enfants…

Elle énuméra une longue liste de toutes les raisons pour lesquelles je devais être tenue enfermée, mais je ne l’entendais plus. Je ne la voyais plus. Je n’avais d’intérêt que pour Leith qui ne semblait pas comprendre ce que je lui voulais. J’avais l’impression de perdre pied, que tout ce à quoi je m’étais désespérément accrochée ces derniers jours m’échappait. J’étais son âme sœur… Il ne pouvait pas ne pas se souvenir de moi… Si je n’étais plus rien pour lui, que me restait-il ? Je voulais mourir.

J’étais effondrée. Mes muscles se relâchèrent d’un coup et un gémissement de pure souffrance s’échappa de mes lèvres. Devant ma capitulation, le guerrier me remit sur mes pieds.

— Elle n’ennuiera plus personne. En attendant, descendez avec les autres, leur ordonna le Crinos.

Puis il me poussa brutalement en avant.

— Bouge !

Non !

Je résistai, freinai des quatre fers, et me braquai de toutes mes forces.

— Leith ! C’est moi, Hannah ! Je suis ton âme sœur ! Je suis ton âme sœur ! Leith ! hurlai-je, tandis que le Crinos resserrait cruellement sa poigne et m’obligeait à avancer.

Je me débattis un peu plus, jusqu’à ce qu’une douleur épouvantable m’immobilise et que le Crinos me ramène contre sa poitrine nue. D’une simple torsion du poignet, il menaçait de me démantibuler le bras et l’épaule. Je ne pouvais plus bouger, ne parvenant qu’à laisser filer des sons inarticulés tant j’avais mal.

— Si tu ne te calmes pas, je t’arrache les membres, vermine ! Avance !

Les gens se pressaient autour de nous, se tassaient pour rejoindre l’étage inférieur. Je les distinguais à peine. J’étais si désorientée. Tout en titubant, je tournai la tête vers Leith, il continuait à m’observer. Des larmes roulèrent sur mes joues, silencieuses, douloureuses et plus suppliantes que ne pourrait jamais l’être le moindre mot, mais Leith semblait ne pas les voir, ne pas comprendre. Il plissa le front, secoua le menton d’un air navré, et se laissa entraîner par la belle Galbro. Mes forces m’abandonnèrent totalement. Si bien que je crus ne plus être capable de marcher, de faire fonctionner le moindre muscle.

— Leith… murmurai-je dans un sanglot.

De sa main libre, le guerrier me força à regarder droit devant moi.

— Tu auras bien le temps de prier ce Leith dans ta cellule, faol-creutair !  

Il ricana et imprima une violente poussée entre mes épaules.

La vue plus trouble que si je m’étais trouvée au cœur d’un brouillard épais, je ne discernais plus rien. Ni où j’étais ni où j’allais. Le désespoir m’engloutissait aussi sûrement que la tristesse qui m’avait tendu les bras. J’étais plus anéantie que lorsque j’avais été transformée en Ange Noir et que je pensais avoir définitivement perdu mon humanité. Je ne voyais plus l’ombre d’un espoir. Je trébuchai sur l’aspérité du sol et manquai de tomber à genoux. Le Crinos me redressa sans ménagement et bifurqua en direction d’un passage étroit devant lequel se tenait un garde galbro. Il s’écarta pour nous laisser passer, mais juste avant que nous nous engouffrions dans le boyau, la voix de Leith retentit derrière nous.

— Attendez !

Le guerrier nous fit faire volte-face tandis que Leith s’avançait d’une démarche déterminée pour franchir les quelques mètres qui nous séparaient. Mon cœur s’emballa et, l’espace d’un instant, l’espoir rejaillit.

— Que veux-tu ? demanda le Crinos qui s’impatientait.

Leith me désigna du menton.

— Lui parler.

— Tu crois que je n’ai que ça à faire, Lupus ? Je suis un guerrier, je devrais être occupé à autre chose qu’à faire régner l’ordre ! C’est à cause de vous que je perds mon temps ! Tu as vu que cette créature a consciemment agressé un membre de notre communauté. Ces vermines sont instables. Allez ! Il y a du grabuge dehors. Retire-toi au sous-sol comme tout le monde et laisse-moi la conduire dans les cachots !

— Juste une minute, s’il vous plaît, insista Leith en prenant le ton déterminé que je lui connaissais bien. C’est manifestement par ma faute que cette personne est devenue violente. J’aimerais savoir pourquoi. Ce ne sera pas long.

Contre toute attente, exaspéré et convaincu qu’on ne lui ficherait pas la paix, le Crinos hocha la tête avant de me fusiller d’un regard noir. Il raffermit sa prise autour de mes poignets et me ramena contre son torse pour approcher sa bouche de mon oreille.

— Tiens-toi tranquille, compris ?

J’acquiesçai silencieusement et abaissai les paupières dans l’attente douloureuse de ce que Leith allait me dire. 

— Mademoiselle… commença-t-il dans un murmure.

Je n’amorçai pas un geste, ne fis pas un mouvement pour affronter ce visage qui n’avait plus aucun souvenir du mien. Alors il insista.

— Mademoiselle, s’il vous plaît. Levez les yeux.

J’essayai de contrôler ma respiration et obtempérai. Il ne me quittait pas du regard, et me dévisageait avec une expression toute nouvelle pour moi : de la commisération. Je distinguais à peine ses traits à travers le rideau de larmes qui entamaient ma résistance comme de l’acide. Je gonflai les narines, pris de l’air par à-coups, me mordis l’intérieur des lèvres jusqu’au sang et parvins à ne pas éclater en sanglots bruyamment. La réalité se heurtait à mon esprit meurtri, me répétant inlassablement que Leith ne se souvenait pas de moi, que je n’étais qu’une étrangère pour lui, qu’il fallait que je l’accepte. Mais personne, pas même mon inconscient ne venait me dire pourquoi. Pourquoi ne lui restait-il rien de mon odeur, de mon aura, de nos moments partagés, de notre amour ? Même le pendentif femme-Loup que je lui avais offert un jour, il ne le portait plus. Rien ne nous rattachait l’un à l’autre. C’était comme s’il avait balayé d’un revers de la main toute sa vie passée. Jamais, braver son regard n’avait été aussi douloureux. J’étais en train de mener le pire combat de mon existence, un combat contre moi-même. Ma résilience menaçait de rompre. Suicidaire, elle ne tenait qu’à un fil alors que je tentais de m’y agripper coûte que coûte pour m’en sortir. Une part de ma conscience m’y obligeait. Elle voulait que je survive. Y parviendrais-je seulement ? 

— Je ne suis pas celui que vous croyez. Je ne vous connais pas. Vous m’avez pris pour quelqu’un d’autre, dit Leith de sa voix douce et profonde qui me fit l’effet de mille balles tirées en pleine poitrine.

Et chacun de ses mots m’atteignit comme autant de couteaux plantés dans le cœur. Je manquais d’oxygène. Tandis que mes poumons se contractaient, mon corps se craquelait de l’intérieur. La souffrance m’assaillait si violemment que j’avais du mal à garder l’équilibre. Alors, malgré moi, je me laissai aller contre le guerrier pour ne pas m’effondrer.

— Je suis sincèrement désolé, termina Leith en me regardant droit dans les yeux. J’espère que vous retrouverez la personne que vous cherchez. 

Dans son regard, j’essayai de puiser un quelconque message, n’importe quel signe qui m’aurait prouvé que tout ceci était une fable, que Leith savait parfaitement ce qu’il faisait, qu’il jouait la comédie, que j’étais toujours celle qu’il aimait, celle que l’Esprit avait unie à lui. Mais rien. Je n’y trouvai rien d’autre que de la pitié. J’étais brisée. Je n’étais que souffrance. Agonie.

Un gémissement de douleur s’échappa de mes lèvres quand il me tourna le dos pour rejoindre la femme aux yeux dorés qui l’attendait impatiemment. Alors je perdis tous mes moyens. L’agressivité déferla sur moi comme une lame de fond. 

— Lâchez-moi, lâchez-moi ! hurlai-je en tentant de me dégager. Leith ! Leith ! Ne pars pas ! C’est moi, Hannah ! Leith ! Ne pars pas !

Le Crinos me tira violemment en arrière et me força à avancer de nouveau.

— Reste tranquille, faol-creutair. Ne m’oblige pas à te briser le cou et à expliquer à mes supérieurs que c’était parce que tu devenais incontrôlable. 

Les nerfs sous ma peau étaient à vif, ils crépitaient. Mes muscles étaient tendus et endoloris, mon souffle erratique. La bête en moi voulait surgir pour évacuer la souffrance qui s’était emparée de chaque fibre de mon être. Alors, pour la première fois depuis que j’étais devenue un Lupus, je ne maîtrisai plus mon corps. Tandis que nous rejoignions le couloir sombre sous les roches, je fermai les yeux et courbai la nuque. En une poignée de secondes, ma colonne vertébrale s’étira, s’arrondit, les os de mes membres se raccourcirent, se modifièrent, et ma peau se pigmenta avant de se recouvrir de poils gris. Les vêtements de lin et de coton qu’on m’avait prêtés volèrent en éclats. Délivrée de mon enveloppe humaine et de l’emprise du Crinos qui, stupéfait, peinait à savoir comment réagir, je me précipitai dans la foule. Surpris, les gens s’écartèrent pour me laisser passer.

Les sens libérés et décuplés, l’esprit plus clair, je reçus de plein fouet l’odeur des Anges Noirs qui provenait de l’extérieur. En une demi-seconde, je compris. Tandis que je cherchais désespérément à retenir Leith, mes amis étaient en train d’affronter la ligne de défense crinos pour nous retrouver, Bonnie, Al, Jeremiah et moi. Ils avaient sciemment plongé au cœur de la bataille avant que Murdoch, le chef suprême de la Communauté du Sutherland, n’ait eu le temps d’intervenir.

Darius, Gwen, Grigore, Pitt… Ils risquaient davantage leur vie que les membres de la Meute qui les accompagnaient. Ils étaient les ennemis naturels des loups et ces derniers demeuraient bien plus nombreux qu’eux, assoiffés de sang, et d’une puissance inouïe.

J’étais sur le point de les rejoindre lorsque j’entendis quelqu’un hurler mon nom.

— Hannah ! Bon Dieu, Hannah ! Sors d’ici ! Vite ! Va-t’en !

Je vis Christy courir dans ma direction au moment où des cris de panique retentissaient dans la grotte. Le guerrier qui m’avait tenue en respect venait de prendre forme animale et fonçait droit sur nous. Les hommes, les femmes et les enfants s’éparpillaient comme une nuée de moineaux, semblant vouloir fuir au plus vite et tenter d’échapper à sa fureur. Le Crinos était des leurs, mais ces gens étaient effrayés. Le temps et la réalité n’existent pas pour un Crinos dans son corps de bête. Il suit son but, prêt à éliminer quiconque se mettrait en travers de son chemin. Il pourrait tuer père et mère sans discernement aucun. Et cette fois, l’objectif c’était moi. Avant qu’il ne nous atteigne, je me jetai sur Christy et glissai ma tête entre ses jambes. Elle enroula ses bras autour de mon cou, s’agrippant de toutes ses forces à mes longs poils, puis je me ruai vers l’extérieur, ne comptant que sur mes sens pour trouver la sortie. Il y avait des tunnels partout, constituant, hélas, un labyrinthe que le Crinos avait l’avantage de connaître par cœur. Ma force à moi était d’être plus rapide, et même avec Christy sur le dos, je courrais plus vite que lui. Devinant que notre poursuivant n’était plus qu’à une cinquantaine de mètres, je redoublai d’efforts et me propulsai dans un goulot rocheux à peine éclairé, priant l’Esprit de toutes mes forces pour que Christy se mette en boule, s’accroche solidement et ne tombe pas. Derrière nous, on entendait le guerrier renâcler. J’accélérai comme si j’avais le diable aux trousses, évitant soigneusement de trop me coller aux parois pour ne pas blesser Christy qui se tenait à moi avec l’énergie du désespoir. Pour me faciliter la tâche et éviter de se cogner, elle s’abaissa complètement contre mon échine et moula sa poitrine à ma colonne vertébrale, la tête légèrement relevée pour garder un œil sur notre direction. 

— Par ici ! cria-t-elle en désignant une large embrasure cintrée et aménagée à même la roche. Droit devant nous !

Je la traversai et nous aboutîmes sous une immense voûte naturelle amplement éclairée par des torches murales et occupée par quelques gardes galbros cachés sous leur cape rouge. Ils nous suivirent des yeux avec stupéfaction, ne saisissant pas très bien ce qui était en train de se passer. Devant nous, à une dizaine de mètres, se trouvait la sortie, masquée par de gros rochers, de telle façon que la grotte n’était pas repérable depuis l’extérieur. Au-delà, c’était la nuit absolue, le soleil était couché depuis longtemps. Le Crinos rugit. Je compris, à la réaction des Galbros, qu’il venait de donner l’alerte. La seconde d’après, une herse métallique sortie de nulle part commença à descendre pour nous barrer le passage. Sans m’arrêter, j’évaluai la distance et redoublai de vitesse, poussant mes muscles au-delà de leurs limites, déterminée à mettre Christy hors de danger. Il me restait moins de trois mètres à parcourir quand je fus violemment tirée par la queue, et je me retrouvai à piler tout net. Christy fit un vol plané en avant et retomba lourdement de l’autre côté de la grille.

Un glapissement de douleur s’échappa de ma gorge tandis que je me retournais pour mordre le Galbro qui refusait de me libérer. Il m’évita d’un bond de côté sans me lâcher, puis, réalisant qu’il ne parviendrait pas à me maîtriser seul, un de ses semblables se transforma, se jeta sur mon dos et m’entoura l’échine de ses longs bras maigres afin de me déstabiliser. Je me débattis tant et si bien que je parvins à le faire basculer, obligeant le premier à me libérer. Hélas, j’eus à peine le temps de souffler. Je me retournai et, avec effroi, je vis le Crinos fondre sur moi. Il était si grand, si massif, qu’il me fit l’effet d’un bulldozer prêt à tout écraser. La gueule béante et écumant de rage, il m’attrapa par le cou d’une main et me souleva de terre comme si je ne pesais pas plus lourd qu’une plume. J’eus beau essayer de me tortiller, il était trop fort. Beaucoup trop fort pour moi. Il me comprimait la trachée, les veines jugulaires, et déjà, l’oxygène me manquait. Il ne fallut pas longtemps pour que des taches noires apparaissent devant mes yeux et m’aveuglent. Irrémédiablement, je perdais peu à peu connaissance, ayant à peine conscience qu’un loup blanc venait de se jeter à la gorge de mon agresseur pour le mordre. La bête finit par me libérer et je m’écroulai sur le sol froid et humide, à bout de souffle et de forces. Puis, avant de sombrer totalement, mon corps reprit forme humaine.

— Hannah ? entendis-je tout proche de moi.

Lentement, j’ouvris les yeux et découvris le visage flou de Christy qui se dessinait devant moi. Doucement, elle passa une main apaisante sur mon front.

— C’est terminé. Murdoch est arrivé à temps. Seigneur, le Crinos aurait pu te tuer.

Je fermai les paupières pour me ressaisir et observai de nouveau la sorcière. Lorsque ma vue fut moins trouble, je levai la tête et détaillai le chef des loups. Le visage buriné encadré de cheveux blancs coupés courts, son regard vert fixé sur moi, il se tenait bien droit devant nous, l’air dur et implacable. Chaussé de bottes fourrées en cuir, Murdoch était torse nu, uniquement vêtu d’un kilt aux couleurs de la communauté – vert, rouge et bleu –, et d’un tartan jeté en travers de ses larges épaules. Rien d’ostentatoire dans sa tenue, à part peut-être les cinq anneaux d’argent finement ouvragés qu’il portait à la main droite. Bien qu’il eût atteint les soixante-dix ans au moins, son corps était resté ferme et massif. Cet homme dégageait une aura irradiant de puissance et d’autorité que sa tenue rendait plus sauvage encore. Rares devaient être ceux qui avaient osé le défier. Je resongeai avec admiration qu’il détenait même le pouvoir d’arrêter la fureur des Crinos lorsqu’ils étaient sous leur forme animale. Je l’avais vu faire dans la salle d’armes, après que j’eus tué Darren.

J’essayai de me relever, instantanément arrêtée par un mal de crâne lancinant.

— Restez tranquille, faol-ur2

, m’ordonna le Loup Suprême. Nous avons bien assez de blessés comme ça. Facilitez-nous la tâche, vous voulez bien ? 

Je fermai les yeux avec force afin de recouvrer mes moyens. Je ne percevais aucune odeur, je ne voyais pas encore parfaitement et j’avais l’impression d’avoir du coton dans les oreilles. Chacun de mes membres était suffisamment engourdi pour que je n’éprouve aucune sensation particulière. Je me laissai aller quelques secondes et rouvris les paupières. Christy m’observait toujours.

— Jeremiah, Al… Bonnie… les… autres ? réussis-je à murmurer.

Elle secoua la tête.

— Je ne sais pas, Hannah. Ils sont toujours dehors.

— Ils vont bien, m’assura Murdoch. Quant à vous, vous pouvez vous enorgueillir de l’avoir échappé belle.

Je parvins à me redresser complètement sur les coudes, et pris conscience de mon état. J’étais couchée à même la pierre, entièrement nue. Quant au guerrier Crinos qui m’avait poursuivie, il était sérieusement amoché. Il prenait appui contre la paroi rocheuse et se faisait soigner par une femelle Galbro. Il était couvert de sang, mais toujours en vie. Autour de nous, des femmes s’affairaient à porter des brocs d’eau et des linges propres à l’extérieur, tandis que Murdoch se tenait debout devant moi, la mine sévère, m’offrant le regard de quelqu’un qui était à bout de nerfs. Épuisée, je me laissai lourdement tomber sur le sol avant de me rendre compte que si je ne m’étais pas cogné la tête, c’était que quelqu’un la soutenait.

Et il ne s’agissait pas de Christy.

Je levai davantage le menton, mes yeux croisèrent ceux de Leith. 

— Vous avez apparemment retrouvé celui que vous cherchiez, dit Murdoch, fataliste.

Incapable de proférer un mot, tant j’étais surprise, je me contentai de pincer les lèvres qui commençaient déjà à trembler.

— Mόr-fear-faol3

, je ne connais pas cette jeune femme, l’informa poliment Leith en faisant délicatement reposer ma tête sur le sol. 

Christy m’adressa un regard compatissant, tandis que Murdoch fronçait les sourcils.

— Toutefois, vous n’avez pas hésité à la sauver.

Leith ouvrit la bouche pour la refermer aussitôt, comme s’il était lui-même déconcerté par cette réalité. Murdoch le considéra avec attention.

— Comment vous appelez vous ?

Leith se mit debout dans sa glorieuse nudité, totalement à l’aise comme l’étaient la plupart des garous dans pareille situation. Je connaissais son corps par cœur, pourtant je me sentis contrainte de détourner les yeux, comme si le fait qu’il ne se souvienne pas de moi m’interdisait de le contempler ainsi.

— Mon nom est Alan Kerr, Mόr-fear-faol. 

— Ton nom est Leith Sutherland, le contredis-je en me redressant alors qu’une femme nous tendait à chacun un drap de lin pour nous couvrir. Tu es le fils de Jeremiah et Rose Sutherland. Alan Kerr, ce n’est pas toi !

Leith secoua la tête et enroula le linge autour de ses hanches. 

Il était toujours aussi magnifique, merveilleusement bien bâti, fort et ténébreux, mais il ne savait plus qui il était. Mon cœur recommença à me faire mal en se comprimant, je respirai par à-coups pour en contrôler la douleur plus vive qu’une brûlure. Les sourcils froncés, je me levai et me drapai avec le lin avant d’en récupérer les pointes supérieures pour les nouer autour de mon cou, comme je l’aurais fait avec un paréo. En me voyant faire, la femme près de nous écarquilla de grands yeux comme si elle n’avait jamais vu personne s’accoutrer de cette façon. 

— Hannah ? me demanda Leith d’une voix étrangement douce. C’est comme ça que vous vous appelez, n’est-ce pas ?

Je lui fis signe que oui.

— Je regrette, Hannah. Je ne suis pas celui que vous pensez. Je n’ai même aucune idée de qui est ce Leith Sutherland. Aurait-il un rapport avec Fillan Sutherland, celui qui a divisé la communauté il y a des siècles ?

Je l’observai sans dire un mot. Il avait l’air si sûr de lui. Si la situation n’avait pas été aussi tragique, j’aurais pu en rire. Leith et son père étaient tellement fiers que Fillan soit leur ancêtre ! Ils en parlaient souvent, adulaient son geste héroïque bien davantage que tous les membres de la Communauté du Monde Libre.

Murdoch croisa les mains sur sa poitrine pour considérer Leith avec suspicion.

— Et moi, Alan Kerr, je ne sais pas non plus qui vous êtes. Quand êtes-vous arrivé ici, mon garçon ?

— Il y a une dizaine de jours.

— C’est exactement la période où tu as disparu, Leith ! grondai-je. Bon sang, mais que t’est-il arrivé ? Pourquoi ne te souviens-tu de rien ? Tu es Leith Sutherland, étudiant en quatrième année d’Histoire de l’art à St Andrews. Au demeurant, tu es mon âme sœur !

Il secoua la tête.

— Non.

— Oh, crois-moi sur parole, je n’invente rien, le mόr-aotrom4

, je l’ai vécu avec toi ! Nous étions sur le phare de Noss Head, à Wick, la ville où tu es né. Nom d’un chien ! Tu ne peux pas avoir perdu la mémoire à ce point ! C’est un cauchemar, je vais me réveiller ! 

Il eut l’air sincèrement affligé, ce qui me rendit doublement folle de colère.

— Je suis désolé de devoir vous contredire, s’excusa-t-il pour la énième fois, mais si l’Esprit s’était posé sur moi, je le saurais. Vous n’êtes pas mon âme sœur, mademoiselle.

Mademoiselle ? J’aurais pu hurler tant ses mots me déchiraient la poitrine.

— Qui est cette fille avec qui tu étais tout à l’heure ? aboyai-je. Tu penses peut-être que c’est elle ton âme sœur ? 

Il plissa les paupières, comme piqué au vif.

— C’est ma compagne. L’Esprit ne nous a pas encore révélé l’un à l’autre.

— Et pour cause ! ne pus-je m’empêcher de cracher.

Son regard se fit plus noir que les ténèbres et je m’en moquais royalement.

— Tu penses que tu es venu ici de ton plein gré, Leith ? Eh bien, non, grinçai-je. On a dû te cogner un peu trop fort sur la tête ! Tu as été enlevé, Leith. Enlevé ! C’est le père de John Slater qui a tout manigancé. Par vengeance, par simple vengeance. Pour que son fils prenne ta place au sein de la Meute !

Il conserva un visage impassible. Mais il y avait quelque chose de différent dans son regard. Quelque chose que je n’arrivais pas à définir, que je ne lui avais jamais vu jusque-là et qui le rendait plus froid que la glace.

— Vous faites erreur et je n’ai aucune idée de ce dont vous parlez. Shona et moi sommes venus jusqu’ici pour être enseignés par la Communauté. Nos deux familles en sont de fervents défenseurs.

Cette fois, je fus incapable de retenir un rire cynique.

— Par l’Esprit, Leith ! Qu’est-ce que tu racontes ? C’est tout le contraire. Tu es le descendant de Fillan Sutherland ! Tu es un membre de la Communauté du Monde Libre et tu as toujours rejeté les foutues lois de ces brutes ! 

— N’allez pas trop loin ! gronda Murdoch d’une voix puissante. Je comprends votre désarroi, mais n’oubliez pas que je vous ai offert l’hospitalité, mademoiselle. Soyez respectueuse.

Je fermai les yeux et retins mon souffle, au bord de la crise de nerfs. Ce n’était pas possible, il fallait qu’il se réveille ! Qu’il réalise qui il était vraiment !

Christy, qui avait suivi toute la conversation, posa une main apaisante sur mon épaule. Je tournai la tête pour observer ses doigts et pris une profonde inspiration. Je me ressaisis et priai Murdoch de m’excuser. Cette situation allait finir par me rendre dingue. Le chef suprême fit preuve de compassion, acquiesça en m’étudiant calmement, et se concentra sur Leith pour le considérer d’un air grave.

— Alan, comprenez bien que, convaincue que son âme sœur serait ici, cette jeune femme a fait un long trajet pour la retrouver. Elle pénètre dans les Entrailles et y découvre un homme qui lui ressemble en tous points. Vous. Or, vous lui affirmez qu’elle fait erreur. Mon garçon, reconnaissez que cette situation est pour le moins singulière.

Alan ! C’était définitif, je trouvais ce prénom ridicule !

— Je l’admets, Mόr-fear-faol, mais c’est pourtant la vérité.  

— Ce n’est pas la vérité ! le contredis-je férocement. 

— Vous me prenez pour un autre, insista-t-il en m’observant fixement d’un air si persuasif que me sentis sur le point de le gifler pour qu’il se ressaisisse.

— Vous portez la même cicatrice !

Au lieu de paraître surpris, il posa sur moi un regard inexpressif.

— Je vois. 

Il n’en croyait pas un mot, sans doute persuadé que je cherchais à lui prouver par tous les moyens que j’avais raison. Je ravalai ma fureur. À quoi bon lui dire qu’un Crinos la lui avait infligée parce qu’il était un sang-mêlé ? Il aurait réponse à tout. Murdoch soupira.

— Bien. Qui est la jeune femme qui vous accompagne, Alan ? 

Le visage de Leith s’adoucit instantanément. Je dus me faire violence pour l’ignorer et oublier toute l’affection qu’il semblait lui porter.

— Shona Aiken. Une Galbro, précisa-t-il.

Je ne pus m’empêcher de grimacer en me rappelant l’unique Galbro que j’avais rencontré avant elle : Philip. Cette deuxième expérience avec un membre de son espèce ne faisait qu’attiser ma révulsion.

— Vous êtes novice. Que faisiez-vous dans le Cœur ?

Me revint alors en mémoire ce que nous avait expliqué Murdoch un peu plus tôt. Les nouveaux arrivants n’avaient pas la permission d’y pénétrer tant que leur formation n’était pas terminée. Ils ne pouvaient intégrer le centre de la cité qu’au bout d’un mois. En attendant, ils résidaient tous dans les quartiers défensifs, pas très loin de là où Darren, le Crinos mort de mes mains, nous avait reçus. 

— Mόr-fear-faol, expliqua respectueusement Leith. Shona et moi avons été promus pour l’excellence de nos résultats. Nous avons été autorisés à gagner le Cœur plus tôt que les autres. 

Murdoch opina brièvement.

— Très bien. Nous allons tâcher d’en apprendre davantage sur cette situation. Il serait judicieux que vous restiez disponibles, au cas où nous aurions quelques questions. 

Leith acquiesça.

— Nous ferons ce que vous exigerez, Mόr-fear-faol. 

Se soumettre n’était pas dans la nature de Leith. Pour un peu, il serait même parvenu à me faire croire qu’il ne s’agissait pas de lui. Mais mon odorat était catégorique : cet homme était Leith Sutherland, et pas un autre.

— Vous pouvez disposer, l’informa finalement Murdoch.

— Mais… protestai-je tandis que Leith s’éloignait déjà, et sans m’accorder un seul regard.

Le chef suprême m’intima le silence d’un geste de la main.

— Vous, Hannah, vous allez me suivre. Nous avons des choses plus urgentes à régler.

Mortifiée, je voyais l’amour de ma vie disparaître dans un couloir. 

Plus urgentes que Leith ? Dans l’immédiat, j’en doutais sérieusement.

Comprenant mon trouble, et afin de retenir mon attention, Murdoch se pencha et se mit à ma hauteur. Là, il plongea dans le vert de mes yeux, comme sur le point de me livrer une information capitale. Et pour cause…

— Bonnie va être condamnée à mort. 
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Notes

	[←1
] 

	. Faol (loup), Creutair (créature). Faol-creutair est le terme utilisé pour qualifier les loups-garous issus d’une transformation après morsure. Selon les lois ancestrales, les faol-creutair valent moins qu’un loup-garou de naissance, notamment parce qu’ils sont instables et qu’ils pourraient révéler l’existence de l’espèce garolle. Ce qui n’est, toutefois, pas le cas d’Hannah. 

 







	[←2
] 

	. Jeune loup/louve.

 







	[←3
] 

	. Grand chef des loups.

 







	[←4
] 

	. Littéralement, « grande lumière ». C’est le moment où l’Esprit unit deux âmes sœurs, dont au moins l’une d’elles est un garou, en faisant jaillir de leurs yeux une lueur étincelante.
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